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AR LEQUIN HULLA.* 

SCENE PREMIERE. 

ZAIDE, FATI ME. 

Z A I D E. 

H! ma chere Fatime , 
quelle joye ! je fuis répu- 
diée. Acmet piqué de 
ma froideur , me laifle 
enfin maïtreiïe de moi- 
mème. 

Fatime. 

Je ne vous comprens point , Madame. 
Quoi ! vous arrivez Efclave dans cette • 
Ifie , un riche Marchand vous achere , 

* Lorfqu’un Mahoinetan a répudié fa femme, 
il ne peut la reprendre qu’un autre homme ne 
l’ait épouféc , & enfuite répudiée auparavort. 

Ce fécond mari s’appelle Huila, 


I 

Digitized by CjOO^Ic 




4 , Arlequin 

6c vous époufe , vous le perdez , de vous 
ne pleurez pas ? 

Z A I DE. 

De*quelpaïs êtes-vousdonc, Fatime ? 
perdre un mari & pleurer ! eft-ce ici la 
mode ? 

Fatime. 

Ce n’eft pas de la perte du mari dont 
je parle , c’eît l’affront d’en être répudiée, 
& répudiée même avant que d’être en- 
tièrement fa femme. 

Z A I D E. 

C’eftlà le plaifant de mon a van tu re ; 
voilà la troiliéme fois que cela m’arrive. 

Fatime. 

Vous avez du malheur. 

Z a i d E. 

Il femble que le fort prenne plaifir à 
me féparer de ceux qui m’aiment, au 
moment que je dois leur être unie $ je 
fus d’abord deftinée à être Sultane fa- 
vorite du Bacha de Maroc , il me re- 
çut dans fon Serrail avec tout l’éclat 
que cette dignité exige : on me fit paffer 
dans l’appartement qui m’étoit deftiné* 
|e me mis à ma fenêtre attendant fon 
arrivée..... 

Fatime. 

Fort impatiente je gage ? je me mets 


H U LL A, 

à votre place. 

Z A I D F. 

Non : j’avois tant d’indifference pour 
lui , qu’a peine ma fortune flattoit- elle 
mon amour propre. 

Fatiml 

Vous étiez dégoûtée , un Bacha Ma- 
roquin! 

Z A I D E. 

J’apperçus de ma fenêtre un homme 
qui m’examinoit avec une attention qui 
me devint fufpeéte, je lui fis ligne de 
fe retirer , il interpréta mal mes geftcs 
aparemment, car il s’approcha encore 
davantage. 

F ATIME. 

Vos geftes étoient peut-être équivo- 
ques. 

Z A 1 D E. 

Je lui criai: arrête téméraire, que 
fais-tu ? envifage le péril que tu cours* 
fi le Bacha te voit â tu es perdu , je fuis 
fa favorite. 

F A T i M E. 

Il fe retira fans doute? 

Z A t D E. . 

Non , il me regarda pallionnement 
& me fit comprendre par fes aétions le 
mépris qu’il faifoit d’un péril fi évident? 

A iij 
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6 ARLEQUIN 

je te l’avoue Fatime , Fa confiance opi- 
niâtre m’étonna ; il s’exprima enfuite 
par des démonflrations fi perfuafives, 
mclées d’un Comique fi fpirituel , que je 
ne pûs m’empêcher de foûrire. 

F.A tIME. 

Ah ! je devine le refie : femme qui 
foûrit..... 

Z A 1 d E. 

Ce fut pour lors que Ton agilité me 
furprit , il s’élança & grimpa jufqu’à ma 
fenêtre. 

F a T i M t. 

La voilà priie d’affaut. 

Z A 1 D E. 

Juge de mon étonnement , je voulus 
le repouffer , mais tous mes efforts fu- 
rent inutile; , Sc craign^Pt que quelqu’un 
ne l’apperçût , je le laillai entrer dan» 
> ma chambre. 

Fatime. 

De peur de fcandale. 

Z A I D E. 

Il n’y fut pas plutôt que ma vertu 
me fit faire de férieufes réflexions , je 
ne voulus point l’écouter , êc ne lui 
prêtai l’oreille que lorfqu’il me parla 
de mariage. 


HULLA; y 

Fatimî. 

On ne pouvoit pas refifler à cela» 

Z A I DE. 

Il ajouta tendrement , qu’il y avoifc 
plus d’une année qu'il cherchoit à me 
donner des preuves de fa paffion , ôi 
qu’il étoit charmé d'avoir trouvé une 
occafion , où fa vie fût en rifque , puif- 
qu’elle pouvoit me convaincre delà fin- 
cerité de fes feux ; je m’attendris, Fati-’ 
me, en y fongeant : le pauvre garçon * 

F A T I M E. 

* Je le crois bien , j’en pleure , moi 
que cela ne regarde pas* 

Z A I D E. 

Mon indifférence pour le Bacha ,ou 
plutôt mon penchant pour l’Etranger , • 
me détermina ; nous nous promîmes une 
foi mutuelle , Ôc nous allions prendre 
des mefures pour nous échaper enfemble ? 
lorfque le Bacha entra. 

F A T i m E. 

La vjlaine vifite 1 

Z A I D E. 

Figure-toi mon trouble & fa colerci 
il ne s'arrêta point à des reproches, & 
fans s'informer par où l’Etranger étoit 
entré , il lui fit prendre la mêmeroute.,,* 

A îiij 


DJgitized by Googl 


ARLEQUIN 

F A T 1 M E. 

Quoi ! il le fie jetter par la même 
fenêtre ? 

Z A I D E. 

Non , par une autre fenêtre qui don- 
noit fur la Mer. * 

F A T T M E. 

C’tft-'a-dire , qu’il entra par l'une , & 
qu’il fortit par l’autre. 

Z A 1 D E. 

Pour moi je fus renvoyée furie champ, 
8c le Bacha ordonna qu'on me vendît 
aux premiers Marchands qu’on trouve- 
roit ; on m’embarqua dans le Vaiffeau 
où je t’ai trouvée , nous arrivons dans 
cette Ifle , Acmet m’achete , m'époufe , 
6c me répudie le même jour ; tu vois 
Fatime que voilà trois maris qui ne 
m’ont guéres ennuïée. 

F A T I M E. 

J’admire la bizarerie de votre 'étoile 
mais h’écrivez-vous point à vos parens? 

Z A I D E. 

Je n’en connois aucun ; ma mere 8c 
moi nous fûmes enlevées à mon pere 
par un Corfaire qui nous vendit à Ma- 
joc , 6c j’étois fi jeune quand ma merc 
mourut, que je me fouviens à peine 
qu’elle x.ie mît ce bracelet. 
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HU.LLA. $ 

F A T I ME. 

Ï1 eft d’un prix confiderable , & je 
m’étonne qu’un Corfaire lui ait lailfé 
ce bijou. 

Z A i D r. 

Elle l’avoit caché foigneufement Fa- 
time , & le Marchand à qui je fus con- 
fiée après fa mort -, étoit honnête hom- 
me. 

Fatime. 

Mais , Madame , qu’allez-vous faire 
maintenant? Quelque époux va encore 
fe prefenter , & comme Efclave , vous 
ferez obligée de le prendre. 

Z a ï de. 

Je les recevrai tous comme Acmet. 

F A T I M F. 

îl en viendra peut-être quelqu’un qui 
trouvera le fecret de vous plaire. 

Z A I D E. 

Je n’en trouverai aucun qui me con- 
foie de mon Etranger. 

Fatime. 

Il étoit donc bien aimable ? 

Z A I D E. 

Il avoit le don de me le paroître î ce 
n’étoit pas un Adonis à la vérité , mais 
qu’importe , mon heure d’aimer étoit 
venue. 
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tQ 'ARLEQUIN 

F A T 1 M E. 

Quel eft fon nom ? 

Z A 1 D E. 

Je n’ai pas penfé à le lui demander* 
Fatime, 

Quand on eft fi peu de tems enfem- 
ble , on ne peut pas fonger à tout* 
mais le pauvre garçon fera noie* 

Z A I D E. 

C’eft ce que je crains. 

Fatime. 

V^us n’en devez pas douter : Croyez- 
moi , Madame , gardez Acmet , c’eftun 
homme qui vous adore. 

Z A I D E. 

Ma paffion pour l’Etranger eft trop 
forte , & malgré le peu d’efperance 
que j*ai de le revoir, je dois au moins 
faire mon poiïîble pour le retrouver; 
que fçait-on , il fe fera peut-être fauve 
des ondes. 

Fatime. 

Mais, êtes-vous votre maîtrelTe? pou- 
vez-vous partir de cette Ifle \ 

Zai.de. - ^ 

J’ai gagné le Capitaine de notre Vaif- 
feau , qui doit me fouftraire à la tyra-' 
nie démon fort , & j’ai refolu de fein- 
dre avec Acmet, quoi qu’il me propofe. 
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pour mieux me faciliter les moyens de 
ma fuite : mais le voici. 


SCENE II. 
ACMET, Z A IDE, FATIMEi 

A C M E T. 

H E bien Zaide , je viens, de m’y 
refoudre , jugez cie la funelteex- 
tie.nitt où votre froideur m’a réduit ; 
je ne puis vivre fans vous poliéder , 8c 
la Loi ne me le permet qu’en prenant 
un Huila qui vous e'poufe pour une 
Huit , 8c qui vous répudié enfuite. 
Zaide. 

Comment Seigneur, je vais encore 
être mariée ? 

> Fatime, i part. 

Et quatre. 

A e M E T. 

Oui , cruelle , il falloit répondre à la 
tendreife d’un Epoux qui vous adore ; 
tendreiïe fatale , que vous lui avez inf- 
pirée du premier coup d’œil : Quoi ! 
votre Maître vous époufe pour ne point 
vous faire rougir de fes emprefïemens , 
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ii A RLEQ.UÏN 

oc vous refufez à fon ardeur un retour* 
que vous deviez à là feule reconûoif- 
fancef 

F A T I M E. 

Que cela ne vous e'tonne pas , Sei- 
gneur Acmet ; elle n’eft point de ce 
païs-ci : dans fa patrie les femmes font 
très - refervées avec leurs maris , elles 
leur font valoir jufqu’à la moindre fa- 
veur. 

Acmet. 

Ce n’efi: point avec ceux qui vous, 
aiment véritablement que de pareilles 
referves font permifes .* mais, que dis- 
je , elle n’a fuivi que les mouvemens 
de fon cœur , & toutes les femmes de 
l’univers doivent repondre fans fcrupule 
à l’amour légitimé qu’un mari leur inf- 
pirc. 

F A T i M E. 

Allons , vous avez pris la mouche un 4 
peu trop brufquement. 

A c M E T. 

Paroît-elle touchée du chagrin qui 
me dévoré ? me raflure t’elle furie dou- 
te affreux qui m’agite? Z aide m’aime- 
rez-vous? 

Z AIDE. 

Seigneur, 



HULLA. ij 

Acmet. 

Confcntirez-vous à prendre un Huila 
qui vous remette demain à mon pou-, 
voir ? 

Z A 1 D E, 

Oui , Seigneur. 

Acmet. 

Qu’en tends-je , ingracte que vous 
êtes ? 

F A T I M E 

Mais' avez-vous perdu l’efprit ? il Faut 
bien qu’elle accepte ce parti , puifque 
c’clt le feul moïen d’ètre à vous. 

Acmet. 

Oui : mais elle ne doit l’accepter qu’en 
gémiflant. 

F a t r M F. 

Bon ! vous êtes trop délicat pour un 
Turc. Voilà ce qu’il vous en coûte 
Meilleurs les maris d’Grient, vous ré- 
pudiez vos femmes , & il vous faut après 
cela de beaux & bons Huilas qui vous 
retablilTent dans vos charges. 

Ü A I O H. 

Seigneur, vous me rendez peu deju- 
ftice j je n’accepte le Huila qu’à con- 
dition qu’il me quittera immédiatement 
après la Cérémonie: jefuis Etrangère, 
& je ne pretens pas...... 
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ï4 ARLEQUIN 

fe. Acmet. 

f Vous me rendez la vie , & quand il 
m’en devroit coûter ce que je poiïede, 
je trouverai un Huila qui ne donnera 
aucune atteinte à votre dêlicateffe , ni 
à la mienne. 

Zaide 

J’y mettrai bon ordre. 

A c M E T. 

Le Chef de la Mofquée efl m on ami, 
tk j’attends tout de fon zèle ; je le vois, 
laifîez-nous enfemble. 

Z A I D E. 

Songez que vous êtes mon mari , que 
vous m’aimez, que vous me donnez un 
Huila , & qu’enfin c’efl à vous à le 
bien choifir. 

Fa TI ME. 

Seigneur, fi vous voulez que le Huila 
vous convienne , faites enforte qu’il ne 
convienne point à votre femme. 

Zaide à Fa'ime en fortant. 

Allons fonger à notre départ. 
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SCENE III, 
L’HIMAN, AC ME T, 

A C M E T. 

H E bien fage Dervis , avez-vous 
travaillé au repos de ma vie ? avez 
vous trouvé un Huila tçl que je le 
fouhaite? 

l’H I M A N. 

Vous me voyez rêveur au choix de 
celui qui doit époufer votre femme ; fi 
je le prends aimable , elle l’aimera par 
railon ; fi je le prend laid , elle l’aimera 
peut-être par caprice, ôcqui pluseft, 
fi nous prenons un homme de notre 
Ifle , il ne la répudiera peut-être pas 
demain comme vous voulez : il nous 
faut donc un Etranger à qui l’argent 
falïè faire tout ce que nous fouha* 
terons. 

A c M E T. 

Où le trouver ? 

l’H i M A N 

Si je n’êtois pas Himan & Chef de 
Mofquée , vous ne feriez pas long-teras 
dans l’embarras , je fuis un ami iincere, 

• \ 
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16 ARLEQUIN 

f épouferois votre femme dès ce foir , 5c 
je vous la rendrois demain matin; cela 
eft fur : mais.... 

Acmet. 

Mais , quelles mefures prendre l 
l’H iman. 

Je crois avoir trouvé votre fait-, nous 
avons dans la Mofquée un Etranger 
nommé Arlequin , qui nous a demandé 
azile pour quelque tems , j’en ferai ce 
que je voudrai ; allez faire préparer la 
cérémonie du mariage , j’efpere que l’E- 
poux lera bientôt trouvé, 

Acmet. 

Vous fçavez ce que je vous ai recom- 
mandé , ménagez mçs craintes Ôc ma 

l’H ï m a n. 

Ne vous mettez pas en peine. C’eft 
le feul parti que j’aye à prendre ; il a 
befoin d’argent , Acmet . lui donnera 
jG-ms balancer une fomme conliderable* 
S je le ferai partir à la pointe du jour. 




SCENE 
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S C E N E I y, 
ARLEQUIN, L’HIMAN: 
Arlequin. 

A H Monfieur 1’Himan , mettez or- 
dre à la révolté générale , qui me- 
nace la Mofquée , tous les Dervis fons 
en combuftion , ils font un tapage af- 
freux; il n’y a que votre prefence qui 
puilfe les contenir. 

. L’H I M A N. 

Quel eft le fujet de leur querelle ? 

A R L E Q.U 1 N. 

Mr. le Gouverneur leur a envoyé un 
bœuf , ils font en dilpute pour la fauce 
qu’ils y feront. 

L’H I MAN. 

Qu’ils s’accommodent ; Arlequin , vous 
fgavez avec quelle cordialité je vous ai 
recueilli chez nous. 

A R L E QU I N. 

On n’a jamais rien vû de fi honnête ! 
l’H i M A N. 

Je veux faire encore plus , & mefi 
Arlequin Hulin, B 
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i& ARLEQUIN 

tre le comble aux obligations que vous 
m’avez. 

Arlequin, 

Vous avez beau faire , rien n’augmen- 
tera ma reconnoifïànce. Eft-ce que 
vous voulez me donner quelque chofe ? 

L*H I M A N, 

Je veux vous marier tout à l’heure. 

Arlequin. 

Et moi , je vous remercie dès à pre- 
fent. 

l’H i m a N. 

Je ne veux vous marier que pour 
cinq ou fix heures : vous fçavez ce que 
c’eft qu’un Huila ? 

Arlequin. 

A peu près. 

l’H iman, 

He bien , il fe prefente une occafion 
de l’être, & de partir dès demain ma- 
tin , il y a deux cens fequins à gagner. 

A R J. E Qjl I N. 

Je ne puis pas faire votre affaire# 

l’H iman. 

Et pourquoi? 

Arlequin. 

C’eft que j’ai promis foi de mariage * 
à une maîtrelfe que j’ai fait à Maroc. 
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l’H I M A N. 

• Qui cft ce rte Maîtreffe ? dans quelle 
maifcn eft-elle? 

Arlequin. 

Dans une maifon où il n’y a pas d’ef- 
caliers , je n’y connois que des fenêtres.: 
Notre mariage eftun mariage en l’air, à 
la vérité : mais j'aime trop ma Sultane 
pour lui manquer de parole. 

l’H i M A N. 

Il n’importe , ce font les premiers 
fermens qui tiennent , ôt vous ferez de- 
main en état de remplir les vôtres; ceci 
n’efl qu’une formalité , une efpece de 
mariage dont le pouvoir ne fubfifte que 
jufques à la pointe du jour. 

A R L F. QU I N. 

Avez-vous vû beaucoup de maria- 
ges qui aient fubfifté plus long-tems? 
J’appelle cela un mariage dans toutes les 
formes > rnoy. 

l’Hima n. 

Et le mari de la Dame , après que 
vous l’aurez répudiée , vous comptera 
deux cens fequins. 

A R L ECL.U I N. 

Il y a de bons maris dans ce paxs-ci 
, donner de l’argent à leurs Huilas ! je fçai 
bien des endroits où l’on voit tout le 
contraire, B ij 
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HULLA, 2 j 

vira à chercher ma belle Sultane. 


SCENE V. 
ACMET, L’HIMAN , ARLEQUIN. 

A c m E T. 

Q Uoi ! je vous retrouve encore ? eft- 
ce ainfi que vous travaillez à mon 
repos ? Ah ! cher Dervis , quelle non- 
chalance! on voit bien que vous n’a- 
vez jamais été frappé des inquiétudes 
amoureufes , aufquelles les cœurs fenfi- 
bles ne peuvent refifter. 

Arlequin a part. 

Voilà un homme qui connoît bien 
les Dervis. 

L’H I M A N. 

Sans fortir de chez vous j'ai trouvé 
ce qu’il vous faut; toutes mes mefures 
font prifes avec ce garçon , il effc con- 
venu de tout. 

AcmeT. 

Quoi !. c’eft lui qui doit être mon 
Huila ? 

l’H i m a n. 

Lui-même, 

/ 
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A C M E T. 

Non . quand je l’aurois fait faire ex- 
près, jen’aurois pu en trouver un plus 
propre à bannir mes foupçons. Que ne 
vous dois-je point ? Que je vous em- 
braffe , & lui auffi. Où avez Vous pu 
trouver une représentation aufli hété- 
roclite? 

Ar l e qu i n. 

Qui eft cet homme là ? Mon fleur. 

l’H i m a n. 

Il fe nomme Acmet ; c’eft le 
mari en queftion dont vous devez être 
le Huila. 

Arlequin. 

Quelle figure originale ! ma foi je 
lui pardonne d’être jaloux. Ob cbe mufo l 

Acmet. 

Que dit-il ? 

A R L E Qjl 1 N. 

Je dis , Monfieur , que je fuis ravi 
de trouver l’occafion de vous être utile* 
& d’employer mon Hullanifme en vo-, 
tre faveur. 

Acmet. 

L’Himan vous a-t-il inftruit de ce 
que vous avez à faire ? 

A R l f. o s a I N. 

Je n’ai pas befoin d’infirudlion , tout 
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H U L L A. 

le monde fçait cela. 

A C M E Té 

Entrez-donc dans cette chambre 
tous y trouverez des Gens qui vous y 
attendent , & qui vous donneront ce 
qui vous eft neceffaire pour la Céré- 
monie. 

Arlequin. 

Pour la Cérémonie... oui... ah, ah, ah.» 
Je n’y manquerai pas , j'y vais Mr. 
Acmet , pou , ou , ou. La brut a beflial 
A c m E T. 

Il eft de bonne jiumeur : mais où 
Pavez-vous trouvé? 

L’H I M A N. 

C’eft ce garçon dont je vous ai parlé 
qui m’a demandé azile dans la Mof- 
quée : mais, le jour finit, il eft tems de 
conclure l’affaire , & je vais avertir vo- 
tre femme de fe rendre ici à i'inftant 
même. 

Acmet. 

Depuis que je connois le Huila, ma 
crainte eft un peu diminuée , & quand 
ma femme le verroit , je ferois affure- v 
ment bien malheureux fi une pareille 
figure lui infpiroit delà tendreffe : N'im- 
porte , je veux pendant la Cérémonie 
parler à l’Himan , & tâcher de lui 
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24 A R L E Q.U I N. 

faire exccuter un projet, d’où dépend 

ma tranquillité'. 


SCENE VI. 

LE MOUFTï & fa fuite , ARLE- 
QUIN, Z A IDE, FATIME, 
ACMET. 

• C H ©E U R. 

H Ulla que vous êtes heureux ! 

UNE F E M M E.' 

Aujourd’hui l’Hymen vous engage. 

Et dès demain un doux veuvage , 

Vous délivrera de fes nœuds; ' 

Huila que vous êtes heureux ! 

. LE M O U F T I. 

Par le Turban & par 1* Aigrette 
De Mahomet notre Prophète, 

Huila promettez & jurez 
Que demain vous la répudierez. 

' LE CHOEUR. 

Jurar, jurâr, jurar. 

Arlequin. 

Je jurerai tant qu’il vous plaira, 

LE 
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HULL A: 

le Moufti. 

'Himcn viens éclairer ces lieux, 

Mais chatte l'amour de ta fuite ; 

Préviens Jce Dieu , le volage te quitté * 
Si-tôt qu’il voit briller tes feux». 

Ter il mio pot et di Moufti 
Mi conti jungir ti ; 

Spofar, ma nonamat x # 

Répudiât. 

le Choeur. 

Répudiât , répudiât- 

Le Moufti fort avec fa fuite , &onUijjé, 
[Arlequin feul. 

Arlequin. 

Qu’eift-ce que cela fignifie ? on ferme 
la porte au nez à un nouveau marié l 


SCENE VI I. 

L’HIM AN, ARLEQUIN. 

l’H i m A n en dedans. 

N E vous mettez pas en’ peine , Sei- 
gneur Acmet, je vais agir d’une 
maniéré , que vous n’aurez pas le moin- 
dre fujet de crainte. 

Arlequin. Il entre. 
Parlez-donc Monfieur l’Himan ,'pour.j - 
Arlequin Huila . ’ C 
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quoi m’empêcher de fuivre ma femme ? 
quelles maniérés font- ce là , me prend- 
on pour un Huila ad honores ? 

l’H iman. 

Ne vous impatientez pas , on va vous 
l’amener : mais avant fon arrivée je fe- 
rois bien-aife d’avoir avec vous une pe- 
tite explication. 

Arlequin. 

Touchant quoi? 

l’H i M a n. 

Touchant les fcrupules que vous aviez 
tantôt fur votre mariage , par raport à 
la foi qui vous engage à une autre per- 
sonne. 

Arlequin. 

Bon , bon, des fcrupules , vous me les 
avez levez. 

l’H iman. 

Depuis j’y ai fait reflexion , & je les 
trouve mieux fondez que je ne croyois 
d’abord. 

Arlequin. 

Ma foi tant pis pour eux , je m’en 
lave les mains; je me fuis flé à vous^ 
ie ne croïois pas que les Gens de votre 
caradtere pûflent fe tromper. 

l’H iman. 

J’imagine un moïen pour que vous 
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trayez rien à vous reprocher. 

Arlequin, 

Quel eft-il ? 

l’H i M A N. 

Il s’agit de garder la foi que vous avez 
donnée à votre maïtreffe ; jufqu’icivous 
ne lui en avez pas manqué en époufant 
une autre femme, le mal n’cft pas dans 
ce que vous avez fait, mais dans ce 
que vous pourriez faire. 

A R L E QU I N. 

He bien ? 

l’H iman- 

Vous ne m’entendez pas J* 

A R L E QU I N. 

Non. 

l’H iman. 

Le butor ! vous ne manquez point à 
la fidelité que vous avez jurée à votre 
maîtrefie fi vous agifièz avec votre fem- 
me comme fit un Chaffeur avec un : liè- 
vre.... Arlequin. 

Voyons. 

l’Himan. 

Souvenez- vous que c’eft une compa- 
raifon : Un jour un Chaflèur trouva un ' 
lievre agité , aufiltôt... 

A R L E Q U I N. 

Ah ! voilà le lievre morr. 

C * • « 

H 
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comme fi j’étois fon mari depuis dix 

ans. 

l’H i M A N. 

Prenons un autre tour. Voici le fait ex- 
pliqué plus clairement : Comme Vous 
êtes Etranger vous n’êtes pas obligé de 
fçavoir les coûtumes du pays , & j e dois 
vous avertir que la Loi ordonne au 
Huila de palfer la nuit avec fa femme , 
fans lui adrefièr la parole , fans lumière, 
ÔC fur un fiége éloigné du fien. 

Arlequin 

Voilà bien des façons j que ne me df» 
fiez-vous cela d’abord fans me parler 
de lievre? 

l’H i M A N. 

Je voulois que votre maïtreiïe ne dût 
qu’à votre fidelité ce que vous êtes obli- 
gé d’obferver enfuivant la Loi, & vous 
en faire un mérité; 

Arlequin. 

Je vous fuis bien redevable. 

l’H i M A N. 

Vous êtes inftruit de la maniéré dont 
vous devez agir , on va vous amener 
votre Epoufe ; gardez-vous bien d’en- 
freindre les Loix prefcrites. 

A rlequin. 

Je n’ai garde ; mais fi ma femme me 

Cüj 
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parle , il faudra bien lui repondre ï 
L’H I M A N. 

Elle ne vous parlera pas. 

A R L E Q_U I N, 

Ce font fes affaires au moins ; car je 
ne vous répons de rien , ü elle entame 
la convention. 


SCENE VIII. 

ARLEQUIN, d'abord feul , & en - 
fuite , FATIME ZAIDE. 

J E me trouve dans une conjon&ure 
bien délicate , je ne fçai comment je 
m’en tirerai. Sans lumière ; fur un liège; 
ne lui point parler ! Cette défenfe m’ai- 
guillone, & d’ailleurs Mr. l’Himan m’elt 
devenu fufpedl ; il m’a battu la Cam- 
pagne : mais n’importe , faifons ce que 
j’ai promis; li j’y manquois, on me 
chicaneroit peut-être fur les deux cens 
fequins , & voilà deqàoi il eft que- 
ftion à prefent. Mettons-nous fur ce 
fauteüil , & dormons ; c*cft le meilleur 
parti que j’aye à prer Ire. 

Le Théâtre paroît fans lumière penddnt 
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1 toute cette Scene 3 & Arlequin a (fis fur un 
Faute'ùil a un coin de Théâtre , & Z ai de de 
l'autre , font un jeu de Théâtre très-plaifant 
& convenable au Sujet , avant de parler » 

F A T i m e a Zaide en entrant. 

N’ayez’* aucune peur , r Madame , le 
Huila n’eft point à craindre , & nous 
allons demeurer dans la chambre voifine» 

Zaide. 

Que je fuis à plaindre , ma chere Fa~ 
time ! le Capitaine dont je t’avois parlé 
vient de partir , je n’ai plus d’efpoir. 

F A T I M E. 

Il faut attendre quelque occafion plus 
favorable. Elle fort. 

A R L ECVp I N. 

La voici , de peur d’accident , éloi- 
gnons-nous. 

Z A I D E. 

Je crois que le Huila s’approcher 
Arlequin. 

Ah ! je fuis perdu , elle vient à l’a-* 
bordage. 

Zaide. 

Il me parle , je tremble. 

A R L E QU 1 Ni 

Je ne fçai ce que cela veut dire , je 

C iiij 
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nai jamais eu tant d’envie de dormir^- 
& jamais je n’ai etc fi éveillé dormez 
donc Mr. Arlequin. 

Z AIDE. 

Jen’entens rien : feroit-il forti ? 

A r l e qju i n dormant & rêvant. 

Au chat , au chat, ah le coquin!’ 


SCENE IX. 

t’HIMAN , ZAIDE , FATIME 
ARLEQUIN. 

l’H l M A N.. 

Q U’y a-t-il Sejgneur Huila ?' 
Arlequin. 

Rien : je revois qu’un chat empor-- 
toit mon fromage. 

F a t i m e entrant .. 

Quoi-donc Madame ! qu’efl-il arrivé?* 

ZAIDE. 

RienFatime, ce n’eft: qu’un rêve 
Ch le fot Huila ! laifîè-moi , je n’ai plus, 
de crainte.. 

l’Him a n. 

Fort bien , continuez, Il fort , , . 

A R l E qji I N. 

Ce fripon de chat! achevons de dor* 
mir. 
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Z A I D E. 

Voilà un Huila tel que je le fouhait- 
tois ; un pareil bonheur ne pouvoir ar- 
river qu’à moi , cela eft plaifant! 

Arlequin. 

Elle rêve à fon tour, je crois» 

Z A I D E. 

Ah , ah , ah! 

A R L E QU I N. 

Elle rit, elle ne rêve pas , apparem» 
ment que le chat a emporté fon fromage. 

Z A i d E. 

Sa ftupidité me pique ; j’aurois fou- 
haité qu’il m’eût parlé pour avoir le- 
plaifir de lé rebuter; puifqu’il eft fi bête , 
je veux me rejoüir à fes dépens. Huila,. 
.Huila.. 

A R L E Q U I N. 

Ne me parlez pas Madame , cela eft. 
mis dans notre marché. 

Z A I D E. 

Comment , vous craignez de . me par- 
ler ? 


Arlequin.. 

Oui. 

Z A I D E. 

Pourquoi ? 

A R L e q u I N. 

Ceft que la Loi le défend} nousfça* 
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Von$ les réglés. 

Z A I D E. 

L’animal ! à quoi prétendez- vous em* 
ployer le tems que nous avons à pafTer 
enfemble ? 

A R L E Q^U I N. 

A dormir , bon foir. 

Z A I D E. 

Voilà un bon foir bien galant ! ers 
vérité Huila , votre procédé m'étonne* 
vous avez bien peu de politefle. 

Arlequin. 

Ne voilà-t-il pas qu'elle babille , je 
l’avais bien dit : eh taifez-vous. 

Z A 1 D E. 

Votre charge vous obligeoit du moins- 
à me faire un compliment gratieux 
avant que de vous endormir. 

A R L E QU I N. 

Je n’en fçai point faire. 

Z A 1 D E. 

J’ofe pourtant me flatter que fi vous 
me voyiez, vous auriez quelque chofeà 
«ne dire. 

Arlequin. 

, .'le fçai que vous êtes jolie , & c’cfl: 
pour cela que je vous crains ; ce n’efl: 
pas d’aujourd’hui que je pafle par les 
ayantures amoureufes, la fin m’en eft 
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toujours tragique. 

Z A I D E. 

Vous avez donc été amoureux quel-^ 
quefois ? 

A R le O.U I N. 

Je le fuis bien encore , malheureufe=* 
ment pour moi. 

Z A I D E. 

Qu’y a-t-il là de malheureux ? 

A R L E Q^U I N. 

C*eft que j’ai perdu ma maîtrefle*. 

Z a i D E 

Je vous plains d’autant plus que je 
fuis dans le meme cas $ j’ai auflî perdu 
mon amant. 

A R L E QU i n. 

Et pour vous confoler vous époufez" 
deux maris par jour. 

Z A I D E. 

On m’y force : je fuis Efclave : je puis 
dire cependant , que j’âi poufle la con- 
fiance auffi loin qu’elle peut, aller , 8e 
l’amour que j’ai pour mon amant , quoi- 
que je le croye mort , m’à fait traiter 
Acmet fi froidement qu’il m’a répudiée, . 
8e je m’étois propofé» d’agir avec vous, 
d’une maniéré à m’attirer un pareil trai- 
tement» 


Digitized by Google 


3* À RLEQUîNT 

A R L E Qjl I N. 

Cela efl bien honnête. 

Z aide. 

Mais il ne fera pas neceffairc. 

Arlequin. 

Comment donc, pour qui me pre-f 
nez-vous ? 

Zaide, 

Pour un Huila très-affoupi. 

Arlequin. 

Gela vous pique un peu , mais je 
ne m’en embarraffe guere ; aprenez que 
fans la fidelité que je conferve à: ma. 
Sultane , je vous aurois bien fait voir 
que je fuis votre maître. 

Z A I D E.- 

Tout bon. 

A R L E QUI N.. 

Ne m’infultez pas. 

Zaide. 

Parlons de votre maîtreffe , je la féli- 
cité d’avoir un amant fi confiant ; cefcu 
m’étonne. 

Arle(vu in. 

Vraiment, la confiance vous étonne 
toujours vous autres femmes. 

Z A IDE; 

Je ferois fâchée que quelqu’un m’ÿ* 
furpafîat j vous voyez tout l’amour que 
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q’ai pour mon amant je n’ai jamais 
-été. avec lui qu’une demie heure* 

A R LEQU I N. 

Je n’ai jamais eu avec ma maîtreÏÏè 
qu’une converfation de trente minutes, 

Z A I D E 

J’ignore fon nom & fa qualité* 

A R LEQU IN. 

Je ne fçai qui elle eft , ni comment 
elle s’appelle , mais il y avoit long-tems 
que je la guettois. 

Z Al DT. 

* Mon amant n’étoit pas magnifique- 
ment habillé, mais il avoit fans cela 
vtout ce qu’il falloit pour me plaire. 

A RLEQUIN. 

Ma maîtrefiè avoit des habits magni- 
fiques ; mais ce n’étoit pas ià parure 
•qui me touchoit, & je l’aurois autant; 
.aimée en robbe de moufieline. 

Z AI DE. 

Nous allions être heureux quand nous' ^ 
'fûmes feparez. 

As LE QU IN. 

Nous touchions à la fin du Roman 
•quand on vint nous troubler. 

Z A I D E. 

Ce fut une cataftrophe bien funefte» 
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Arlequin. 

Pas fl funefte que notre dénoüernent» 
Z A IDE. 

J’étois entre les mains de gens bar- 
bares s que rien ne pût attendrir. 

Arlequin. 

J’avois à faire à des brutaux qui ne 
voulurent point fe payer de raifon. 

Z A I D B. 

Ils firent fubir à mon amant le fort 
le plus cruel ; & pour moi ils me ven- 
dirent à des Marchands d’Efclaves. 

Arlequin. 

Je ne fçai ce qu’ils firent de ma 
maîtreiïe ; mais pour moi ils ne me mé- 
nagèrent guere. 

Z a i d e* 

Il y a plus de fimpatie entre nous 
que je n’avois penfe d abord. 

Arlequin. 

Et où cela vous eft-il arrivé ? 

Z a i d E. 

A Maroc. 

Arlequin. 

A Maroc ? diable ! .cette Ville là eft 
bien fatale aux amoureux ; c’eftàMa- 
roc auffi que s’efi: paflee mon avanture» 
Z A I DE. 

Il n’eft pas poflible ! Et depuis ce 
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tems-là n’avez-vous point eu des nou- 
velles de votre maîtreiïe ? 

Arlequin. 

Ma foi non ; mais vous., Madame, 
fçavez - vous ce qu’eft devenu votre 
amant ? 

Z A I D E. 

Helas ! je le crois noyé. 

Arlequin. 

Ma 'maîtreffe me croit de même , j’en 
fuis fur. 

Z A I D E. 

Si vous fçaviez le nom de votre mar- 
treffe , je pourrois vous inftruire de 
fon fort ; je connois tout Maroc , il n’y 
a pas plus d’un mois que j’en fuis for- 
tie. 

A RLEQUIN. 

C’cft dans ce tems-là que mon mal- 
heur m’eft arrivé. 

ZaiDE, 

Faites-m’en le portrait? peut-être la 
connoîtrai je. 

Arlequin. 

Mais , c’eft une petite brune qui pro- 
met d’être bien-tôt une grande fille, 
bien faite ,. les yeux vifs & aflaflins , 
languiffans , un nez aimable, une bou- 
che un peu grandelette à la vérité , 
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mais faite exprès pour laiiïer voir un ra~ 
telier de perles orientales , un parler 
• doux êc engageant-, des petites manié- 
rés à manger ; c’eft tout ce que j'ai ' 
eu le bonheur de remarquer. 

Z A I DE. 

Si j’avois de l*amour propre , je croi-* 
rois que ce portrait me refTembleroiç 
afîez. 

Arlequin. 

Comme je dois retournera Maroc, 
j’y trouverai peut-être votre amant , dé- 
peignez-le moi ? 

Z A i D e. 

C’eft un petit homme bien fait , le 
teint brun , des petits yeux,. mais ar~ 
dens , le nez épaté, mais fripon, une 
barbe frifée , la phifionomie comique, 
badin comme un petit chat , & l’efpric 
le plus original du monde. 

Arlequin. 

Comment diable ! voilà mon portrait 
tiré d’après nature. 

Z A i d e. 

Je croirois que vous avez tiré celui de 
votre maîtreffe fur le mien. 

Arlequin. 

Il y a là dedans quelque chofe d’ex- 
tiaordinaire. 

Z aide» . 


♦ 


Digitized by Google 





HULLA. 41 

Z A I D E. 

Se pourroit-il.... mais non, je ne fuis 
pas aflez heureufe. 

A R L E Qjl I N. 

De quel pays eft votre amant? & conr^~ 
menu étoit-il habillé ? 

Z A I D E. 

Ï1 étoit Italien , il avoit un habit de; 
quatre ou cinq couleurs , un fabre de 
bois , & un petit chapeau blanc. 

A R L e Qji I N. 

Comment ! c’ëft de moi qu’elle parle* 
Z AIDE. 

Quel étoit l’ajuftement de votre mai-, 
treffe ? 

A R LE QUI».- 

Elle portoit ce jour là une cymare bleue 
à fleurs d’or ; elle étoit coëflee.... com- 
me la Sultane Favorite du chien de 
Bacha qui me fit jetter par les fenê- 
tres. 

Z a i DE. 

Oh Ciel ! qu’entends-je ! cher Etran- 
ger , eft-ce vous ? 

Arlequin; 

Ah! : belle Sultane , fuis- je aflez for- 
tuné ? 

Z r AIDE. 

Vite de la lumière. 

Mequin-HulUt D 
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A R L E Q_U I N. 

Non , il n’en faut point , vos yeux: 
me fuffifent. 


SCENE X. 

ZAIDE, ARLEQUIN, FATIME,- 

F A T I M E,. 

(^U’y a- 1- il donc , Madame ? 
Zaide. 

Gh ma chere Fatimeî' j’ai retrouvé 
mon amant ; cet Huila clt l’Etranger 
dont je t’ai parlé.. 

F A Tl M E. 

Je vous félicité de votre bonheur;: 
mais il ne fera pas de longue durée., 1 , 
puifqu’il faut qu’il vous répudié. 
Arlequin. 

Que je la répudié ? 

Z AID E. 

‘Je ne m’y attens point du tout,. 
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SCENE XI. 

ACMET , L’HIMAN , Z AIDE 
ARLEQUIN. 

Acmet. 

S Eigneur Huila , voilà le jour qui 
vous chalTe , & je vous apporte vo-- 
tre argent. 

A R L E QU I N. 

J’ai trop de confcience pour le pren*- 
dre, je ne l’ai point gagne'.- 
t’H I M A N. 

Il a raifon : allons , dis-lui , va 3 je tà: 
répudié. 

A R L E Xi u I N. 

Va, je te garde. ' - •. 

L’H IMANr 
Que dis tu donc ?' 

A R L E Q. U I N. 

Quoi I vous ne m’entendez pas ? 

L’H I M A N. 

Non. 

Arlequin. 

Le butor! je vais vous donner uné 
comparaifon. Le ChafTeur s’approchant 
du lièvre } le reconnut pour être un lapin; 

Dij 
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de fa garêne 3 & le ramena dans {on. 
terrier. . 

Ac Mt Ti‘; 

t Qu *eft-ce que cela lignifie ? 

A R L e qu i n. . 

Cela lignifie , que vous ne tâterez-' 
point de ce lievre là, mon ami;;c’eft: 
moi qui l’ai levé le premier. .. 
l’H i M a n. . 

Comment malheureux ! crois tu te : 
mocquer de nous ? n’as tu pas promis ; 
de la répudier ? . 

ArlEQU'I N.:. 

Oui : mais ■ les premiers fermens font ' 
toûjours les preferez ; vous me l’avez - 
dit , Monfieur l’Himan ; Et voilà cette 
Maîtreffe que j’avoia perdue , 6t à qui ï 
j’avois donné ma foi. . 

.Acmé t. . 

Quel Huila m’avez-vous choifi ? Que : 
je . fuis malheureux ! Ah Madame , pou-: 
vez-fous vous réfoudre .à garder un pa-y- 
xeil. Epoux? : 

Z A I D E.-. 

L’effort ne. fera pas grand pour moi? , 
ïious aviohs été.feparez:, vous avez >euu 
iaibonté de. nous rejoindre;, il ne nous% 
îîûé plus qu’à vous: remerciera. 
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Acmet. 

Quoi! vous me le preferez, après» 
ce que j’ai fait pour vous. . 

Arlequin.. 

Qu’avez-vous fait pour elle , s’il vous ■: 
plaît ? avez-vous fauté par les fenêtres, , 
comme moi ? Voilà ce qu’on appelle . 
des preuves d’amour.- 

L’H I M A N. 

Voici le Cadis qui doit être témoin 
de la répudiation ; crois-moi, prends ton - 
parti, &. fais de bonne grâce ce qu’on 
te feroit executer par force. 

A R L E Q U I N. 

Tous les Cadis du monde ne me fe- 
î oient pas renoncer à ma belle Sultane. . 

_ j 

— r* 1 » — i —p—— acaafc mm — — — ^ 

SCENE x 1 i: 

UE CADIS , F ET LES SUSDITS.- 
L'H l MAN.. 

N Ous allons voir. Seigneur , vous 
voyez un miferable qui nous man- 
que de parole ,• & qui veut garder ef^ • 
frontement ■ une femme qu’il a promis > 
de répudier. . 
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AfiLE Q.U 1 N,. 

Voilà un grand mal! 

LE C A D I S. 

A-t -il promis de la répudier? 

A C M E T. 

Oui , Seigneur. 

L E C A D I $. 

Qui eft-il ? 

L’H I M A N. . 

Etranger. 

le Cad i.s« 

Il faut donc lui donner la baflonade# 
Arlequin. 

Belle confequence ! Qu’y a-t-il donc 
de neceffaire là dedans ? 

leCadis. 

Dans notre Ifle c’eft la punition d&; 
ceux qui manquenr à leur parole. 

A R L E QU IN* 

Ah quel pais ! 

LE C A D I s. 

C’eft trop perdre de tems, que l’on 
lui donne la baftonnade , jufqu’à ce qu’il 
ait répudié fa femme. 

L’H I M A N. 

Nous n’avons perfonne pour exé- 
cuter * 


. H UT L AV 

LE C A DI S. 

ïl y a des Gens en charge pour cette.: 
fonction , & heureufement je les ai; 
menez avec moi. 

Arlequin.- 

Celaeft fort heureux. 

Zaide. 

Ah ! Seigneur , feriez* vous aiïez bar* 
bare ? ... 

le Cadis4 ceux de fit fuite . 

Entrez, & faites votre devoir. 

Z AID E. 

Un moment : rien ne pourra - 1 - il 
tous toucher? daignez accepter ce pre- 
fent , & protegez-nous. 

le C a d i s. 

Que j’accepte un prefent ? moi ï on 
me prend ici pour un Cadis d’Europe, 
Dépêchez. 

A rlequin. 

Diable, voilà une Ceremonie qui 
vous tient bien à cœur. A Zaide. Qu’al- 
lons-nous devenir ? 

Zaide. 

Je le prie en vain , il eft incorrupti- 
ble. 

Arlequin. 

Il faut être du dernier Turc pour 
reüHer à une pareille Solliciteufe. 


\ 
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A C m E T à Zaide. 

ObéÏÏÏèz à votre Maître. - 
Z A I D E. 

Attendez. 

A R requin.- 

Oui , attendez.- 

Z a i d e à genoux ail Cadis, 

Voulez-vous me voir expirer de doub - 
leur ? Quoi ! la pitié ne peut-elle vous 
émouvoir pour deux Amans infôrtunez? ; 
DépoüilleZî-vous de cette rigidité- qui 
opprime l’innocence : Eft-il de Nation î 
afîèz barbare pour faire un crime de- 
i’Amour ? 

le Cadis. 

D'où ce bracelet vous vient-il ?" 

ArleqjiiuJ pan, 

B©n_, . il capitule. • 

Z a i d E. 

Il étoit à ma feue mere. 

Arlequin a part ». 

Il fera bientôt à lui. 

L E C A D I S. .- 

Son nom? 

Z AIDE.- 

Roxelane. 

A r l e qju i N, 

Attendez Mr. le Cadis , ce n’efî ’ 
point là le du de votre Charge. 


T 
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le C a d i s. 

Ma chere fille ! 

Arlequin. 

Sa fille ? ah ! mon cher papa, 

Z AI D E. 

Par quel bonheur ? 

LE C A D I S. 

C’eft toi qui me fut enlevée par des 
Corfaires. Seigneur Acmet, prenez part 
à ma joye ; voilà cette fille fi chere 
dont je vous ai tant de fois parlé. 
Arlequin. 

Je crois. Seigneur Acmet -, que vous 
& Mr. l’Himan pouvez me ceder le 
champ de bataille. 

Z A I D E. 

Mon pere , puis-je efperer? 

LE C A D I S. 

- Oui , garde cet Epoux; je fuis char- 
mé de pouvoir fignaler cette heureufe 
reconnoifiance,en t'accordant ce qui doit 
faire le bonheur de ta vie. 

Acmet. 

•Mais Seigneur ! 

Arlequin, 

Tai fez- vous ; je vous ferai mon Huila 
quand je la répudierai. 

Acmet. 

Quel coup de foudre ! 

Arlequin HulU, E 
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L E C A DI S. 

Je vous fatisferai fur ce que ma fille 
vous coûte. 

F A T 1 ME. 

Seigneur, voilà les Gens qu’Acmet 
avoit Fait préparer pour celebrer fon 
mariage avec Zaide , que voulez- vous 
que l’on en fade ? 

Aülequin. 

Qu’ils entrent. 

le Cadis. 

•Il ne feroit pas honnête à nous de les 
employer chez Acmet , je vais les me- 
ner chez moi. 

A R L e ou i N. 

Non , Beau-pere , non , s*il vous plaît; 
il m’a fait e'poufer fa femme , il peut 
fort bien me prêter fa maifon: allons 
Enfans , commençons la fête. 

DIVERTISSEMENT. 

Amans , quel que foit l’obftacle 
Perfeverez& vous ferez contons.; 
-L’Amour doit faire des miracles., 

,£n faveur des Amans conftans. 
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Vaudeville. 

Si vous voulez voir des Epo ux 
Fâcheux , jaloux 
Venez chez nous; 

Vous en verrez en abondance: 
Mais , fi vous cherchez des Maris^ 
Qui foient commodes , & polis, 
Allez en France. 

Cfcj 

Chez nous on termine un procès 
Avec fuccès, 

A peu de frais; 

Et dès la première Audience : 

Mais, iî vous voulez chicanncr. 
Bien attendre, & vous ruiner. 
Allez en France. 

Lorfquc l’on nous grille chez nous 
C’eft aux verroüils 
Que nos Epoux 

Doivent toute notre confiance ; 

- Et Iorfque par un heureux fort 
Nous prenons une fois l’effort 
C’eil comme en France . 1 

Eij 
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<Xi 

Quand des Huilas dans ce pays 
Sont établis , 

C’eft aux maris 

Qu’ils doivent cette préférence ; 

Ailleurs on ne fuit point ces loix : 

C’elt par les femmes que le choix 
S’en fait en France. 

ot> 

Les peuples des autres climats , 

Moins délicats. 

Ne feavent pas 
Décider avec connoiffancc : 

Où peut-on trouver des efprits 
Qui du bon connoiflént le prix? 

Ce n’clt qu’en France. " 

» 

Fin <T Arlequin Huila* 

.... - K 
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Le Théâtre répre fente Montmartre *'} 
SCENE PREMIERE. 
Momus fcul» ■ 


L faut avouer qu’Apollon 
me donne aujourd’hui un 
Emploi bien récréatif! Im- 
portuné par les plaintes du 
Public, if m’ordonne de 
faire un examen general de toutes les 
Pièces qui ont été réprefentées pendant 
cette année j de punir 7 ou de réconv* 
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penfer félon leur mérité , les Auteurs. 
8c les Adieu rs qui les ont données 8c 
acceptées. Je prévois que je vais faire 
bien des mécontens;. mais n’importe, 
qu’ils ne s’attendent pas que je les flatte : 
Momus eft trop ami de la vérité. Cette 
commiffion me met de mauvaife hu- 
meur. Morbleu ! n’étoit-ce pas affez 
d’avoir entendu parler de ces Ouvra- 
ges , fans être encore obligé d’en faire 
unerévifion détaillée? M rs .les Auteurs 
s’irnaginoient fans doute que je convo- 
querois cette Affemblée au Mont Par- 
naffe , mais j’ai fait reflexion que la lon- 
gueur du voyage les auroit fatiguez , 8c 
j’ai jugé à propos de leur donner rendez- 
vous à Montmartre , pour ne les point 
dépaïfer j je les attens avec impatience, 
6c je voudrois déjà en être débaraffé. 
Mais que vois-je ! deux femmes ! lacon« 
verfation fera longue. 
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SCENE II. 

LA SURPRISE DE L’AMOUR» 
l'Aîné e , LA SURPRISE DE 
L’AMOUR, la Cadette , M O- 
M U S. 


l’A I S N E* E. 

T Aifez-vous petite faffifante ; vous 
ne Içavez ce que vous dites. 

la Cadette. 

Mais ma foeur , en vérité vous n’y 
penfez pas , il n’y a pas moïen de vivre 
avec vous. 

M o m; u s. 

Doucement mes Dames : qui êtes 
vous, s’il vous plaît ? 

Toutes deux.. - 
La Surprife de l’Amour. 

M o MUS. 

Oh je vous connois. Comment donc 
fied-il bien à des foeurs de fe quereller? 
II; eft vrai que vous n’êtes pas jumelles 
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la Cadette. * 

J'cn ferois bien fâchée.. 

l’A isne’e, 

Quel orgueil ! 

Momus» 

Allons, allons, mes Demoifelles, vous* 
êtes toutes deux filles du même pere »- 
vous n’avez rien à vous reprocher : tout 
le monde fçait , à n’en pouvoir douter,, 
•que vous êtes bien à lui. 

l’A isne’e 

Que diriez-vous , Seigneur Momus * 
d’une Cadette qui ne veut pas me re~. 
connoîtrepour fa fœur? 

Momus. 

Cela me paroît extraordinaire. Quel-* 
lès raifons auroit-elle pour vous difpu-J 
cer votre naiflance ? 

la Cadette. 

Je ne la lui difpute point ; je fçar., 
que nous fommes du même fang , mais 
cela lui donne-t-il lieu de difputer avec 
moi de mérite & d’agrémens ? Quoi! 
ne peut-elle pas être ma feeur fans Ce dire 
mon égale ? la nature fe fait-elle un de- 
voir, de difpenfer avec proportion les 
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faveurs qu’elle répand fur une famille ? 
qu’elle foit ma fœur tant qu’il lui plaira, 
pourvu qu’elle convienne que je. fuis le 
chef-d’œuvre de mon pere. 

I ’ A I S N e’ e. 

Qui vous le fait croire? ma petite,. 

la Cadette.. 

Lui -même m’en allure,. 

l’A i s n e’ e. 

Ne vous y trompez pas: fou vent les 
peres donnent à leurs enfans ce que le 
public leur refufe ; en effet , qu’ont-ils 
befoin de louer ce que tout le monde 
approuve ? Il en eft d’un pere comme 
d’un Poète qui lit fon Ouvrage; il foû- 
rit nonchalament aux endroits qu’on 
applaudit , tandis qu’il fe tourmente 
pour faire valoir ceux qate l’on blâme». 
M OH us. 

Elle a raifon ; & je fuis perfuadé qùô 
votre pere a dû fe donner bien du mou- 
vement pour défendre Melfieurs vos 
petits freres. 

la Cadet te. 

Nos freres ! qui , les petits hommes ? 
Oh doucement je vous prie, ils ne font 
pas du même lit. 

Mo m u s. 

Bardonnez-moi , vraiment vous avez 
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été femez fur la même couche ; malt 
brifons là dellus, ce n’cft point là le - 
fujet qui vous amène, & vous venez 
fans doute fubir le jugement que je 
dois rendre à votre égard ? 

l’A ike’e. 

Pour moi je n’en ai pas befoin , S C 
l’on fçait qu’il y a long-tems..... 

M o M u s. 

Oui , que vous êtes hors de Cour r 
vous n’avez plus rien à craindre ; malo 
pefte, c’elt un grand avantage que le 
droit d’aîneffe , quand il dilpenîe du. 
parallèle» - 

la Cadette. 

Du parallèle ? mais vraiment , y e» 
peut-il avoir entr’elle & moi ? 

«M o m u s. 

Pourquoi non ? quoique l’Aînée foit 
grande & blonde , la Cadette brune de 
petite, il ne laifïè pas d’y avoir un 
grand rapport entr’elles ; en effet , elles • 
ont la même conduite , les mêmes fen- 
timens , à quelque chofe près. L’une 
méprife les hommes, l’autre en eft dé- 
goûtée ; celle-ci eft fâchée de n’être. 
point aimée , celle-là voudroit l’être ; • 

on ne fe fait aimer de l’une qu’en af- 
fectant du mépris pour elle , : on ne 
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triomphe de l’autre , qu’en feignant de 
la dédaigner; l’Aîne'e eft veuve, la 
-Cadette n’a plus de mari ; un Portrait 
détermine la première à fe remarier , 
une Lettre engage la fécondé à con- 
voler en fécondés noces ; enfin tout 
revient au meme. Il faut avoüer qu’il 
y a entre vous un grand air de famille. 
la. Cadette. 

Que je fuis malheureufe d’étre ainfi 
confondue avec une fœur furannée! 
comment on ne me fçauranul gré de 
mes maniérés mode, de l’air dont 
je me mets à ma toilette , de mes di~ 
flrraétions , de mes ennuis , de mes 
termes choifis ? car enfin, tout le monde 
Tombe d’accord que je parle comme 
on ne parle point. A quel Siège aurai- 
je donc recours fi le Subftitut d’Ap- 
pollon même ne me rend pas juftice? 

M o M u s. 

Que voulez-vous , Madame ? ce n’eft 
ni fa faute ni la mienne. 

Il chante. 

Pour bien juger de vos difcours , 

Il faudroit les entendre. 

l’A isuë'e. 

Oh ! pour moi je me flatte d’être 
intelligible. • 


3 by Google 



>6z LA REVUE 

M O M US 

Je le crois-bien , vous avez e'té re- 
prefentée affez de fois pour l’être \ mais 
c’eft affez difcourir; il eft temsqueje 
décidé ( a U Cadette ) & c’dt en votre 
faveur que je vais prononcer. 
la Cadette. 

Je m’y attens. 


SCENE III. 

HORTENSIUS SUSDITS. 

Hortensius à la Cadette . 

Q U’ai-je appris , Madame la Mar- 
quife ? il m’a été référé par cer- 
tains quidams , que vous entriez dans 
une concurrence onéreufe à votre in- 
dividu ; & je me fuis tranfporté jufqu’ici 
pour y comparoître , afin qu’au préala- 
ble 

M o m u s. 

Qui eft cet homme là ? 

la Cadette. 

C’eft le Seigneur Hortenfius mon 
Bibliothequaire, un fameux Philofophej 
il eft un peu Pédant. 
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M O M U s. 

Lui Pédant ? à Ton langage jel’aurois 
•pris pour un Huiffier. 

1 la Cadette. 

Seigneur .Momus , fou venez- vous, que 
Vous m’avez promis de décider en ma 
faveur. 

Momus. 

'Ma foi , Madame , votre Pédant eft 
venu bien mal-à propos , il a tout gâté. 

L’A I S N £*E. 

Je fuis au comble de la joïe ! jen T c- 
tois revenue ici que pour vous voir 
confondre. 

LA CaDET'T£. 

Jugez. 

^ l’Aisné’e. 

Prononcez. 

Hortensius. 

■Optez. 

Momus chante,} 

Jean danfe mieux que Pierre, 

Pierre danfe mieux que Jean. 

Voilà tout le jugement qu’on e^ peut 
porter. Serviteur. 
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SCENE IV. 

DEUX VALETS , MOMUS. 

Premier Va let. 

S Eigneur Momus , on vous demande» 
Momus. 

Qui? - ' 

'Premier Valet. 
L’Amant Prothéc. 

/ Momus. 

Oh qu’il entre. Si fa vifite ne dure 
pas plus que fes réprefentations , il ne 
m’ennuiera pas long-tems. 

Second Va l e t. 

Les Amans déguifez. 

Momus. 

Que a’Amans 1 ils fe font donnez le 
mot je crois. Qu’ils viennent. 
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SCENE V. 

L’AMANT PROTHE’E en Crifpin ; 
L’AMANT DEGUISE’ cnKalet de 
Ibéme , MOMUS. 

C R I S PI N. 

T)Alfambleu , mon cher Compere*^ 
-*• vous êtes bien preffé : je fuis le pre- 
mier en date une fois i & les Amans? 
de mon étoffe doivent avoir le pas fur 
les Amans Dégu ifez. 

l’Amant déguisé*. 

Il eft vrai que j’ai paru après vous 5; 
rnais je puis me vanter à bon droit: 
d’avoir fait plus de bruit. 

Cris pin. 

Plus de bruit ? Oh parbleu je vous err- 
défie ! J’ai été célébré par une Sym- 
phonie des plus mélodieufes , &: le 
Parterre m’a fait les mêmes honneurs • 
qu’à Dom Ramire. 

Momus. 

Dom Ramire ? je n’ai point entendu', 
parler de ce Monfieur-là» 

La Revue des Tb + F 
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Crispin. 

Vraiment je le crois bien, il a pafTécom^ 
me un éclair j mais patience , patience, il 
n’en demeurera pas là , & vous le ver- 
rez quelque jour reparoître fur l’orifon* 
avec autant de fuccès que feue Madame 
fa fœur. 

Momus. 

Sa fœur? qui eft- elle? 

Crispin. 

Qui eft-elle ? eh parbleu , Alcefte. ' 
Mom us, 

La fœur m’étoit aufli peu connue, 
que le frere. 

Crispin. 

Je n’ai pas de . peine à le croire : les 
Gens de cette famille ne paroiffent ja- 
mais deux fois de fuite dans le même, 
habit ; il y a toujours quelque chofe à 
refaire à leur ajuftement : parlez-moi des 
Amans déguifez , on ne les rhabille point 
ceux là. 

l’Amant deguisb*. 

Tout beau Mr. Crifpin : mon dégui- 
fement eft tiré du fond du Sujet , & il, 
eft abfolument neceffaire. 

Momus. 

Il me femble pourtant que l’on s’en, 
forait bien paffé». 
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C R 1 S P I N. 

C’efl comme nous l’entendons: ne 
voit-on pas le même fujet... 

L’A MANT DEGUISE'. 

Que dites-vous Seigneur Momus ? il 
falloit donc retrancher la Pièce. 

C R I S P I N. 

Et les mêmes déguifemens dans l’E- 
preuve Réciproque , & dans le Ga» 
lant Coureur ? Pour mon Sujet il eft 
des plus neufs qui fe fafïènt , ce des 
.moins embroüille2 ; que dites-vous de 
mes Divertifïèmens de rfces tic, tic -, 
& de mes oh, oh, oh ? C’efL ma foi 
dommage... 

L’A M A N T DEGUISE’. 

Que la Mufique en foit fi bonne-, 
n'eft ce pas ? 

Momus. 

On dit effectivement qu’elle eft char- 
mante. 

C r i s p r n. 

La pefte î je le crois bien : elle efl 
de l'àuteur des Amours des Dieux ; vous- . 
connoifTez ce baiet là fans doute ? 

Momus. 

Il me femble d'en avoir entendu mur- 
murer quelque chofe,. 

Fij 


Di( 


Google 


6 % LA REVUE ' 

Crispin. 

Comment diable ! il n’y a point d’O- 
pera qui fade plus de fracas que celui, 
là. Eli: - ce que vous ne vous remettez' 
pas cette chaconne de Timballes & de 
Trompettes ? 11 faut avoücr que la Ma- 
fique eft à fon plus haut période , & 
j’efpere qu’au premier jour nous enten- 
drons plus que des Ritournelles à. coups ; 
de Canons* 

l’Amant déguisé*. 

Chofe étrange , qu’il faille absolu- 
ment de l’erjftraordinaire pour piquer le 
goût au public ! 

M o M us. 

Puifque vous connoilfez ce qu’il lui 
faut , que ne le Servez- vous à fa guife? " 

Cris pin. 

C*eft fort bien dit : pour moi je ne. 
crains point un pareil reproche., 

Momus, 

Vous avez bonne opinion de: vous 
même Monfieur Prothée •, cependant la 
(difette de vos fpeélateurs devroit vous-, 
convaincre fufïifament devotrepeu de fuc- 
dbsivous -pouvez en juger par vous mêmej: 
Mais ilicfi: tems de. prononcer,*. Je.vous-. 
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condamne tous deux à vous faire im- 
primer à vos dépens. 

C R i s P 1 N. 

Et fi on ne nous acheté point, nous 
voilà ruinez de fond en comble? 
l’A mant DEGUISE*. 

De grâce , adoucifiez notre juge- 
ment. 

Momus. 

Eh bien foit : pour avoir un peu 
plus de débit, allez donc vous faire, 
imprimer en SuilTe. 

C R T S P I N. 

Voilà un plaifant Arrêt ! : 

l’A MANT DEGUISE’.. 

• Il faut en appeller au Public. 
Momus. 

Je ne vous le confeille pas , il con— 
-firmeroit la Sentence. . 

SCENE VI. ‘ 

UN VALET, MOMUS.. 

le Val et.. 

M Onfeigneur , les Amans, réunis 
.veulent. vous parler». 
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Mo MUS. 

Encore des Amans! ah, ah , n’eft-ce 
pas cette pièce qui a réulli aux Italiens ? 
le Valet. 

Oui Seigneur. 

M o m u s. 

[ Et qui eft imprimée î . -3 

le Valet. 

Juftement. 

M o mus. 

Je la lirai au premier jour : allé* 
leur dire que j’ordonne un plus amn 
pie informé. 


S CENE VI I. 

L’OPERA, MOMUS. 

M O M u s. 

C Omment ! vous entrez ici fans vous 
faire annoncer ? que demandez* 
vous , qui êtes-vous ? 

l’Opera chante a 
Par mes accords doux & touchans 
J’infpirc la tendreffe ; 

Tous, tnes pas font des fentimcns: 

De mes chants la délicatelfe , 
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îjfcs fons harmonieux , mes fpe&acles brillalls . 
Offrent des plaifirs innocens , 

Et banniffent la trifteffe. 

Je fçai des mortels & des Dieux 
Trouver une image fidele; 

Tantôt je vole jiffqu’aux deux , 

Et tantôt je defeens dans la nuit eternellé« 
Du célébré Lully j’ai confacré le nom 
Au fameux Temple de mémoire , 

G’eft à moi (èul qu’il doit toute (a gloire 5 
Enfin je fuis Atys , Rolland, Bellerophon , 
Tancrcde, Thefée , Orion, 

Et le prote&eur de la Foire. 

M O M U S. 

Voilà bien du verbiage pour me faire' 
comprendre que vous êtes l’Opera ; 
mais que venez-vous faire ici ? je ne 
vous ai point mande'e. L/Opera n’eft 
pas de mon diftric , & Apollon ne 
m'a commis que pour juger les Ouvra- 
ges d’efprit. 

l’O.p era, 

Audi n’eft-ce point ce qui m’àmene* 
Je viens vous folliciter pour une affaire 
plus importante; je fuis perfecuté pour 
une reftitution , & Madame vous ex- 
pliquera le fait. 
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SCENE VIII. 

LA FOIRE, L’OPERA, MOMUS- 
la Foire. 

J Uftice Seigneur Momus , juftice ; la. 
Foire fe jette à vos genoux. 

Momu $. 

La Foire ! ah , ah, voilà le beau monde 
qui s’alïemble. tt que puis-je faire pour 
vous? 

la Foire. 

J*ai paiïe un Bail avec lui , & je ne 
joiiis point de fon Privilège. 

un Polichinelle chante » 

J’ai payé d’avance 
Monfîeur l’Opera , 

Il a ma finance... 

l’O p e r a. 

Ht la gardera ; 

Notre Bail eft en bonne formd: 

Pardevant Notaire paffé. . - . 

LA F O IRE*. 

Il fera cafie. 

L’O PER A,. 

La Belle, attendez-moi fous l’orme, 

. ' • < D© 
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De l’argent touché ! 

Faites toujours tenir le marché. 

M 0 MU S. • 

Comment diable , la Foire & POpera 
•s’accordent à merveilles en vaude villes 
Oh , oh , oh , 
le charmant duo ! 

La F O 1 R F. 

Jour de Dieu ! il m’en coûte aiïez 
cher pour chanter à fon unifïon. 

M o m u s. 

Auffi de quoi vous êtes-vous avifê, 
Monfieur POpera , de vous faufiler ave G 
la Foire ? votre gloire en eH obfcurcie, 

l’O fera chante . 

* 

Parodie d'Atis. 

La gloire la plus durable 
N’a qu’un éclat inconftant^ 

Hien n’eft plus aimable 
Que l’argent comptant. 

la Foire. 

Voilà de belles maximes, comme 
vous voyez ; mais enfin puifquc vous 
voulez garder mon argent , faites-moi 
joiiir de votre Privilège. 

l’O p e r a. 

Je vous l’ai livré , joüiflez-en où vqu* 

La Revue des Th* G 
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pourrez. 

la Foire. 

Eh bien , cedez-moi votre Théâtre. 
M o m u s. 

Que lui propofez-vous ? la Foire fur 
le Theatre de l’Opera ! que diroit-on? 
la Foiré. 

Tre-dame ! ce ne feroit pas la pre- 
mière fois. 

M o m u s. 

Air. Je ne fuis né ni Roi ni Prince. 

Sur fon Theatre ? quel fcandale ! 

la Foire. 

Je pretens être fon égale 

Ne déroger non plus que lui 3 
Tout eft commun dans nos couliflesj 
Et fon Privilège aujourd’hui. 

S’étend jtifques fur mes Aétrices. 

M O M U S. 

Il faut avoüer qu’un Privilège amené 
de l’Opcra donne de belles prérogati- 
ves! 

la Foire. 

Me voilà bien chanceufe ! moi qui 
avoit donné déjà des à comptes à mes 
Aéteurs. 

M o m u s. 

Ces Meilleurs là vous rendront votre 
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argent, votre fituationles attendrira. 
la Foire. 

Camon ! je n'ai qu’à m’y attendre ; Ce 
font bien les Poètes les plus durs que 
je connoiffe. ‘Que ferai-je à prefent de 
leurs pièces ? 

M o m u s. 

Gardezdes bien foigneufement pour 
la Foire prochaine, & fur-tout n’ou- 
bliez pas de donner la Parodie des 
Amours des Dieux. 

L A F O I R E. 

Belle refîource î s’il y avoit eu quel- 
que chofe à faire , les Italiens s’en 
feroient emparez , mais ils n’ont ofé y 
mordre. M o m u s. 

C’eft qu’il y a des ouvrages refpe&a- 
bles qui ne craignent point qu’on les 
parodie, la Foi h. 

Ordonnez-lui donc , Seigneur , de me 
rendre mes efpeces. 

l’O p e r a. 

Oui , oui , qu’elle s’y attende. 

M o m u s. 

Ma foi il eft aufli impitoyable que vos 
Poètes. 

A garder vos écus , il refont trop de joyc,' 

Et l’avare Opéra ne lâche point fa proye. 

G ij 
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L*0 P E R A. 

Air. Pour toucher fon Ifabellt, 

w * 

Avez-vous dû vous attendre 
Que l’argent que j’ai Içû prendre 
De ma caifle iortira, aaaa a? 

Ah ! vraiment je fuis bien tendre., 

Quand il s’agit de cela , aaaa a! 
Recevoir fans rien rendre , 

.Ç’eft le ton de l’Opcra , a a* a a. 
la Foire. 

Va , cœur de Tigre , il t’arrivera maiU- 
heur , de ruiner ainfi une pauvre vevarç 
«jui a tafit d’Orphelins fur les bras. 

Air, Rofjignal de ce B oc cage. 

Pour te punir de tes rapines, 

PuilTent tes airs 
'Aller ainfi que tes machines.. 

Tout de travers. 

Air, Non je ne ferai foint. 

Que tout ton Opéra penchant vers là ruine 
Eprouve les fureurs d’une -guerre inteftine j 
Et pour te fouhàiter des maux pareils aux 
miens , 

Qu’un jour tous mes Auteurs puitfent être 
les tien?. , 
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M O M U s. 

Quelles imprécations'.! Cela ne vous 
fait -il pas t rembler ? 

l’O p e r a. 

Bon , bon , je m’embarrafle bien des 
Poètes, 

La feule Muflque 
Dans les Opéras 
K9us flatte , nous pique ; 

Que les Vers foient plats 
<■ N’y a pas de mal à ça , bis . 


SCENE IX. 

» 

UN VALET , MOMUS , L’HABI- 
TANTE DE L’ISLE DE LA fO- 
LIE, 

LE V A L E r. 

L ’Ifle de la Folie , Seigneur, 

M o m u s. 

L’Ifle de la Folie ? faites entrer : que 
voulez-vous la belle enfant? 

L’H AB I T A N TE, 

Je viens, Seigneur , nie rendre aux or- 
dres que vous avez donnés , & mes Au- 
teurs m’envoyent à Montmartre pour 
me faire juger en dernier reflbrt. 

G iij 
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Momu s.~ 

Vos Auteurs ? parbleu ils n’étoicnt 
jpas trop bons pour y venir eux-mê- 
mes. 

l/H A B I T A N T E. 

C’eft ce que je leur ai déjà dit , mais 
il faut leur pardonner , car ils font d’une 
timidité 

M o m us. , 

Effectivement, c’eft ce qui m’a paru 
dans votre Scene de l’Habitante de 
l’ifle ; n*eft-ce pas vous qui vous mariez 
tous les jours ? 

X’H A B I TANTE. 

Oui , .Seigneur. 

Mo mus. 

Cela eft fort timide. 

L’H a b I T A N T E. 

Seigneur Momus, un peu d’indulgencej 
pouvoient-ils mieux caçaéterifer l’Ifle 
de la JFolie qu’en faifant marier tous 
les jours fes Habitant? 

M o M US. 

Oiiida, lepretexte eft fpecieux! mais 
fongez-vous au fond de coquetterie qui 
régné dans cette Scene ? 

:&*H à b i t a n .t e. 

Coquetterie i dites-vous ? A donc, à 
quoi allez-vous fonger î.que vous êtes 
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malitieux , pouvez-vous bien m’accu- 
fer de cela ? moi qui fuis l’innocence 
même. s 

Momus. 

La pauvre petite , quelle l'implicite ! , 
lorfqu’en un moment vous quittez votre 
mari pour époufer ce François qui vous 
donne dans la vûë : comment appeliez- 
vous cette folie là ? 

L’H a b I T A N T E. 

Oh diftinguo , s’il vous plaît : ce n’eft 
point comme folle , c’eft comme fille» 
Momu s. 

Voilà juftement mon compte. Ma foi je 
ne fçai quel parti je dois faire à vos Au- 
teurs , ils font bien heureux que le Par- 
terre ait pris la choie du bon côté. 
l’H abi tante. 

De grâce , foyez-leur favorable. 
Momus. 

Ont-ils fait imprimer la pièce. 
l’H abi tante. 

Sans doute. 

* Momus. 

Tout ce que je puis faire pour leur 
fervice, c’eft: d’empêcher qu’on ne l’a- 
chette» 

L’H ABÏTAtiTE. 

Il faut que vous y ayez déjà pourvu , 

G iiij 
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car le pauvre Libraire s*cn plaint. 

M o m u s. 

Er d’ailleurs n’eft-ce point une honte- 
de faire fur un Theatre l’apologie des 
chats. 

L’H AB ITANTE. 

Tout n’eft-il pas permis dansl’Ifledc 
la folie ? 

M o m us. 

Je vous entens , vous voudriez que 
votre titre exeufât tout le mauvais de 
la pièce.? 

l’H abïtante. 

Le mauvais de la pièce ? & ç’én eft 
là le meilleur. 

M o m u s. 

Il n’eft pas difficile de juger du refte.~ 
l’H A b I T A n t e. 

Vous n’àurez du moins rien à dire 
de l’intrigue & de fa conduite : 

M ô m us. 

Parbleu , je le crois bien , vos Auteurs 
ne travaillent jamais qu’en Scenes èpi- 
fodiques; ce n’eft pas ce qu’ils font de 
plus mal , ils connoilîent leur portée. 
l’H abïtante. 

Et vous ne comptez cela pour rien f . 
cela vaut quelquefois de l’efprit.. 
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SCENE X. 

LE VALET, M O M U S. 
le Valet. 

S Eigneur , Arlequin , Roland.. 

M o m u s. 

Encore? en voilà trop pour un jour ; 
que ce foit le dernier qui ait audience* 
l*H abitante. 

Momus, pour peu que vous foïez ju- 
fte , je vais bien avoir ma rcvenche 
ne l’épargnez-pas , je vous prie. 
Momus. 

Voila un bon petit naturel ! fongez 
qu’il eft votre frere. 

l’H a b i tan t e. 

Qu’eft ce que cela me fait ï quand il 
s’agit de la préférence , il n’y a frater- 
nité qui tienne. 

mm 


m * 
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SCENE DERNIERE. . 

ARLEQUIN ROLAND, 
ET LES SUSDITS. 
Arlequin a cheval fur un âne , 

A Ht , hu dia ! Quoi tu n’avanceras 
pas , maudit Pegaze des Poètes mo- 
dernes?.... Ah! grâce au cieL m’y voilà.- 
Il chante . 

Belle Bourique,enfîn nous fommes dans ces lieux! 

Monfieur Momus, faites un peu don- 
ner un picotin de plâtre à mon Gri- 
fon. 

Momus. 

Il eft affez familier. 

Arlequin. 

Hebien! venons au fait j fuis- je bon,, 
fuis-je mauvais ? jugez en ma faveur 3 . 
autrement je fais tapage. 

Mo MUS. 

Voilà une plaifante maniéré de folli- 
citer fon Juge! faire tapage. 

A R l e Q_u i n* 

Apparemment ? il n*y a que cela qui 
m’a fait valoir. 

l’H abitante. 

Ohpour cela, vous avez raifon jc’èft 
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le feul mérité qu’on vous ait trouvé- 
Arlequin. 

Tout beau petite péninfule,on ne de- 
- mande pas votre avis ; c’eft bien à vous 
à raifonner. 

L’H a'bitante. 
Pourquoi-non ? j’ai eu du moins au- 
tant de fuccès que vous , & mieux fon- 
dé même. 

A R E E QJ3 i n. «. 

Mieux fondé ! allez > allez ma mie , 
toute reflexion faite , vous ne valez pas 
grand chofe ni moi non plus. 

L’H A B I T A N T E. 

Monfieur Roland en bonne foi * 

Peut-il fe comparer à moi i 
R O L A N D. 

r \ 

Mais voyez quelle fuffifance l 
L’H A b I T a N T E. 

Avance, avance, avance. 

Avec tous tes pots de fayance.' 

Arlequin. 

• <£t nous aurions bi$n du guigno» 

Si nous n’en trouvions pas un bon.'. 

En vérité , voilà bien du fublime ? 
Momus. 

Mais , à ce que je puis voir > [e n’ai 
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que faire ici , moi ; & vous vous diter 
afiez bien vos veritez. 

A R LEQJ1IN. 

C’eft que je la connois comme fi je 
Pavois faite . 

l’H abitante. 

Je vois bien ce qui le pique ; c’eft 
qu’il n’a pas joüé dans l’Ifie de la Fo- 
lie. 

Arlequin. 

Comment ! n’y ai-je pas joüé la Scene 
de la goûte ? 

l’H autant e. 

Oui : mais elle n’a pas re'üffi. 

À R LE Q.U 1 N. 

Ce n’èft pas ma faute , c’efi: celle des 
Auteurs. 

M o m u s. 

Pauvres Auteurs ! voilà comme on 
vous traite. 

L’H A B I T ANTE. 

He bien î que rapporterons- nous à 
nos Poètes ? 

M o m u s. 

A vous dire %ai , cela eft allez cra- 
barraffant ; fi leurs pièces étoient tom- 
bées , elles ne vaudroient pas la peine 
qu’on en parlât ; elles ont eu du fuccès, 
& malgré cela , elles ne valent guère la 


Digitized by Google 



DES THEATRES. 8ç 
:|îeinc d’être critiquées : on ne peut pas 
,en çonfcience les loüei;. 


A R l E q. u IN. 

Cependant il eft queftion de nous 
juger. 

M O M U s. 

He bien ! Par relpeét pour le public 
qui s’y eft diverti., je vous appointe^ 
L*H A B I T A N T E. 

Ciel ! qu’entends-je ? qui moi , jcfe- 
^rois appointée ? 

Arlequin. 

Voyez la petite fotte , la voilà bien 
^malade ! 

Mo m u s. 

C’eft la plus grande grâce qu’on puilîe 
faire à une mauvaife Caufe. 


A t l e qui n. 

Pour moi , j’aime encore mieux cela 
que de péroré mon procès. 

'M o -m u s. 

Retirex-vous , l’Audience eft finie. 

. l’H a b I T A N T E. 

Non pas s’il vous plaît ; je pretcns 
jufqu’à lafin foûtenir mon caracftere de 
Folle , & donner le bal à Montm^rtrej 
nous chanterons auffi t ,car j’ai amené 
avec moi des IVluiiciens. 
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Arlequin. 

Ce n’étoit pas la peine , nous en au- 
rions trouve ici d’aufli bons qu’à Paris. 

Mo MUS. 

Voyons donc? mais fur-tout * qu€ 
cela foit court. 

DIVERTISSEMENT. 

# 

Von dnnfe. 

V àudeville. 

D’une differente manie 
Chacun fait fon bien fouverain: 

L’un jouit d’un heureux deftin. 

Au fein de la Phüofophie ; 

L’autre fe plonge dans le vin ; 

Celui-ci n’aime que Sylvie ; 

Chacun a fa folie , lan - l a * 

Dorimon fans cefle manie 

L’or , dont il n’ofe fc fervir; , 

Ce ladre qui croit en joiiir, 

N’en racheteroit pas fa vie : 

Le fot Damis croit mieux en agit 
En le prodiguant pour Julie > 

Chacun a fa folie. 
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D’une foule d’Amans faivic , 

Iris les trompe tour à tour ; 

En public le fèul mot d’ Amour 
Offenfe la prude Uranie: 

Qu’on lui fafl'e en fecret la cour 3 
La bonne Dame en eft ravie} 
Chacun a fa folie. 

Dans tous les états de la vie 
Chacun a dit-on un grain. 

Je n’aime le jeu ni le vin; 

Ce qui rend mon ame ravie, 
C’eft de voir le Parterre plein 
Applaudir une Comedie ; 

Pour moi c’eft ma folie. 


88 ARLEQUIN HULLA. 
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AP P RO B AT 10 N, 

J 'Ay lû par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , Arlequin Huila, , 
& U Rtvué des Théâtres , Comédies , 
qui compofent la fuite du Théâtre Ita- 
iicn. Tait à Paris le n. Février 1731. 
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